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UN BON CONSEIL.

Il est des choses qu'on est intéressé à conseiller mais qui
sen Font pas moins bonnes pour cela. Par exemple, qu'un

Journal conseille aux marchands d'annoncer, on dira: c'est
44turel. Mais si les annonces sont utiles au journal, elles ne
e sont pas moins à ceux lui les paient. Les Canadiens-Fran-
is en cela, comme dans tout le reste, hésitent longtemps
t d'annoncer, beaucoup croient que c'est de l'argent perdu.

11 est facile pourtant de se convaincre du contraire, et l'exem-
e des marchands anglais et américains devrait ouvrir les
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yeux. Croit-on qu'ils paient tous les ans aux journaux des ri
centaines et quelquefois des milliers de piastres par plaisir et n
par pure libéralité? Sans doute, ils le font très souvent, f
pour encourager un journal, mais ils savent bien que cette n
libéralité fait leur affaire. La société est organisée de manière
qu'on s'enrichit en enrichissant les autres; c'est par la protec- c
tion et l'encouragement mutuels que les différentes classes d
se soutiennent et parvienne-nt. Ceux qui s'écartent de ces lois l
sages et ne consultent que leur égoïsme végètent généralement d
dans un coin obscur, et c'est juste. r

Mais nous croyons que les amis d'un journal devraient encou- c
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ager de préférence les marchands et les industriels qui an-
noncent. Ces marchands qui se donnent tant de trouble pour
aire connaître leurs marchandises méritent plus d'encourage-
ment que ceux qui craignent de risquer quelques piastres.
Chacun devrait avoir pour principe de travailler à enrichir

eux qui montrent le plus de zèle, d'activité et de libéralité, de
donner à ceux qui donnent. Il faut faire une différence entre
'homme qui se hâte d'enfermer dans son coffre tout le produit
de ses marchandises et celui qui donne d'une main ce qu'il
eçoit de l'autre. Ce sont des réflexions bien naturelles que
hacun devrait faire.
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